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Si les indicés sont suffisants pour contenter la 

loi anglais* nn peu t rop exigeante, il sera arrêt» 
aujourd 'hui . 

L'individu en question est surveillé nuit et jour . 
-*. 

NOUVELLES MILITAIRES 
L e 16e chasseurs . — On nous signale une inno

vation dont le» chasseurs du loe bataillon sont rede
vables à MM. les oftlciers du corps. Depuis quelque 
temps, la fameuse gamelle est devenue inutile ; 
chaque soldat ayant son assiette, son verre et son 
couvert. 

La Fiaïue militaire donne sur cette inuovation, 
qui a été également adoptée au 20e de ligne, les dé
tails suivants : 

Tout cela coûte 40 centimes, et c'est l'homme qui 
en fait le déboursé. Il paye la somme de suite, et s'il 
n 'enapas le moyen.on lui retientunsou par prit pen
dant huit prêts. La soldat paye cette somme insigni
fiante avec le plus grand plaWr. il l son rouvert à 
lui ; il mange proprement. 

Les soldats ont des réfectoires : ils ont préféré se 
serrer et avoir des chambres vacantes. 

Veuillez remarquer que l'hygiène n'y perd rien. Le 
soldat, en effet, a moins de mètres cubes d'air à res
pirer, mais au moins cet air n'est pas vicié par les 
émanations île gamelles que le soldat apportait dans 
les chambres à l'iicurc des repas. 

11 a fallu conserver une fois par jour le traditionnel 
pot-au-feu. Seulement, avec l'ancien système, bieuf 
et légumes traînaient dans la soupe, ou le soldat de-
vaitaller les pêcher. Au Ma, la soupe, le bu—ff, les 
légumes sont servis à part ; on a des soupières ! 

CUROMQIE LOCALE 
R O U B A I X 

Le J O U R N A L DE R O U B A I X p u b l i e r a prochai

nement, dans ses deux éditions (grand et 
petit format), des tableaux indiquant les 
principales maisons d e NOUVEAUTÉS, CONFEC

T I O N S , MODES, LINGERIE, MERCERIE, CHAPELLE
RIE, CORDONNERIE, HORLOGERIE, BIJOUTERIE, 
CONFISERIE, JOUETS D'ENFANTS, CtC., têC, éê 

Ilouba ix- Tourcoing. 
D'autres tableaux• comprendront les noms 

des fournisseur fi d'articles j w r n M a W , 
TEIGNAGES, FILATURES, Ctc. 

Ces tableaux, mis régulièrement sous 
les yeux d>s publie, rappelleront à ceux de 
MM concitoyens qui l'ignorent ou qui l'ou-
Mfeftl souvent, qu'ils peuvent facilement 
achètera Roubai' .c-Tourcoingcequ'ils vont 
trop volontiers chercher à grands firmes au 
dehors. 

Les maisons qui désireraient figurer 
ajout nos tableaux sont priées de nous en
rouer,le plus tôtpossible, leur nom et leur 
adresse, en indiquant leur spécialité, car 
mous devrons n o o l LIMITER A I N CERTAIN 

NOMliRE. 
Le JOURNAL DE ROUBAIX est arrivé à un 

tirage très-élevé. 
Dans la circonscription de Roubabc-

Tnurcoing-Lannoii. qui corn prend\»5O,000 
liabilanls.il se rencontre dans toutes les 
mains. La grande édition est reçue par 
; industriel, le négociant, le propriétaire, 
comme l'édition à cinq centimes est lue 
par l'ouvrier, l'employa, le détaillant, le 
cultivateur, le petit rentier. Il se trouve 
dans tous les cercle*, cafés, hôtels, res
taurants, estaminets et dans la plupart 
tics cabarets. 

Les maisons, dont les noms figureront 
s",-nos tableau.r, s'assureront une publi
cité considérable cl. u é» productive, car le 
consommateur de toute datte s'habitue 
aisément à s'adresser de préférence au 
fournisseur dont le nom est, fréquemment' 
rappelé à son souvenir. 

\ v t < i a u x i l a a t a a M . — N o u s p r ions 
i n s t a m m e n t les c o n s e r v a t e u r s e t les i n d é p e n 
d a n t s de s 'occuper de la r év i s ion des l is tes 
é lec tora les ; nos a m i s n e do iven t pas oubl ie r , 
en efl'et, que d a n s le c o u r a n t de l ' année 188f> 
.-.'ira l ieu le. r e n o u v e l l e m e n t p a r mo i t i é , d e s 
. 'o ' iscils g é n é r a u x et des consei ls d ' a r r o n d i s -
s e m e n t d a n s tous les^cantons de F r a n c e . 

On sa i t q u e t o u t e d e m a n d e en insc r ip t ion 
ou en rad ia t ion se fait à la Mair ie , s u r un r e 
g i s t r e ad hoc, d u 15 j a n v i e r a u 4 févr ie r i n 
c lus ivement : ce déla i u n e fois e x p i r é , tou te 
réc lamat ion est l e t t r e m o r t e . 

U n i n c i d e n t d r o l a t i q u e . — Samedi après-
midi, deux individus, prenant des airs tragiques, 
M sont présentés dans nos bureaux. 

L'un étai t un habitant de Lille, l 'administrateur 
i\n Citoyen lillois, l 'autre, un sieur Leroy, vendeur 
do journaux à Roubaix. 

Ils déclarèrent être envoyés par l 'ami de Mar
tinet, Lèou Decourchelle, l 'anarchiste récemment 
sorti de la prison de Lille où le tribunal correc
tionnel l 'avait mis pour quelques mois, à la suite 
de l'incident de Lys-lez-Lannoy. 

Au premier mot , notre directeur les pria de 
déguerpir sans délai. 

Mais les deux personnages expliquèrent h u m 
blement qu'ils venaient l'UTÔT au nom de If fa
mille de il"'' Decourchelle— famille honorable, 
ajoutèrent-ils. On consent it alors à les entendre. 

Ils présentèrent un extrai t manuscrit (de l'écri
ture des placards Martinet) d'unarticle paru ici an 
mois d'octobre et dans leqnel un reporter. M. 
Georges Caillot, commettant une confusion, d'ail
leurs fâcheuse comme toutes les erreurs de ce 
genre, disait que Mme Louis Decourclielle (et non 

Léon pétai t la femme qui vendait, à cette époque, 
sur la grande-place, les placards de Martinet. 

Ils désiraient, disaient-ils, obtenir une rectifica
tion ait nom île la famille. 

On leur fit remarquer que cette rectification 
avait été surabondamment faite, dès le lendemain, 
par l'insertion d'une longue lettre dans laquelle 
Mme Léon Decourchelle avai t informé le public 
qu'il ne fallait pas la confondre avec la femme 
Louis Decourchelle dont parlait l 'article, en 
même temps qu'elle avait fait un éloge bien senti 
de monsieur son mar i . 

Les deux délégués de la famille parurent ahuris ; 
ils déclarèrent que ceux qui les envoyaient ne 
leur avaient nullement parlé de cette lettre dont 
ils ignoraient, quan t à eux, jusqu'à l'existence ! 

Pourtant l 'un d'eux insinua t imidement que 
l'anarchiste libéré Decourc'iolle pourrait bien se 
livrer à des actes de violence, si l'on n'accordait 
pas une nouvelle rectitication ou.. . une répara
tion par les armes ! ! ! ! 

Cela devenait tout à fait grotesque. On fit com
prendre aux deux envoyés que, si le parti anar
chiste, enhardi par l ' impunité dont le couvrent 
les jolies lois opportunistes et par les avantages 
que lui assurent, à Roubaix, la loi sur les récidi
vistes (grâce à l'inconcevable oubli commis par 
l'ancien député Achille Scrépel), s'avisait, après 
avoir pratiqué à outrance l 'outrage, la calomnie 
et la diffamation, d'en a r r i v e r a d'autres moyens, 
il t rouverait à qui parler. 

Ces... messieurs furent ensuite congédiés et se 
retirèrent avec force salutations. 

Aujourd'hui, ils rapportent leur visite à leur 
façon dans les torchons Martinet-Decourcholle. 

L'idée ne saurai t venir de discuter avec ce 
monde là ; il y a, pour cela, des raisons si généra
lement comprises qu'il est inutile de les dire. 

Mais l'incident en lui-même ne manque pas de 
saveur et devait être raconté. 

Il faut nous attendre à recevoir maintenant les 
témoins de tousles condamnés libérèsqui, en vertu 
de la loi nouvelle, peuvent venir à Roubaix, goû
ter, au milieu des sympathies de leurs amis poli
tiques, un repos légitimement gagné par une lut te 
courageuse contre les quelques préjugés que main-
tient encore un dernier reste d'influence réaction
naire . 

Entre temps, ces honorables messieurs pourront, 
tout à leur aise, exprimer, sous toutes les formes, 
leur parfait mépris aux représentants de ce qui 
fut l 'autorité judiciaire. 

L a p r é s e n c e du repris de justice qui se fait 
appeler le paria Martinet, a causé, dimanche soir, 
à l'Hippodrome, divers incidents tumul tueux. 

Le paria été huè,sifflè et bousculé par dos grou
pes de jeunes gens. 

L'une des personnes outragées dans ses placards, 
M. Caillot, obéissant à un mouvement de colère 
irréfléchi, mais t rop compréhensible, s'est jeté sur 
le repris «le justice qui l 'avait, nous dit-i l , bravé 
en passant près de lui peu d'instants aupara
vant . 

Quelqu'un est heureusement intervenu et a fait 
comprendre à M. Caillot combien il était indigne 
de lui de se commettre dans une rixe avec le 
« l 'aria. > » 

S o c i é t é d e c o n s o m m a t i o n d e R o u b a i x . — 
Voici le compte-rendu dos opérations de l'année 
1S!SÔ, présenté par l 'Administration de la société 
dans l'assemblée générale du dimanche 17 jan
vier : 

» Messieurs les Sociétaires. 
» Nous vous présentons l'inventaire dressé le :si dé

cembre 18SÔ 

Dépôts 
Cotisation 
Résol \ e 
Cautionnement du Gérant 

54.018 fi 
fi>.«81 . 
33.261 >. 
.'Ï.077 ,. 

I 11.638 Ci 

Où. 000 fi 
OJ.000 .. 

:\:;.->:A „ 
1.163 • 

11S.Ï15 .» 
68.867 » 
7.G".:) .. 

U. 151 • 

M1.30CA 
141.638 » 

.10 
36 
83 
os 

36 

.01 
01 

56 
î)l 
29 
00 
30 

00 

M 
39 

Total. 

Ancien immeuble 
Ancien mobilier industriel 
Nouvel immeuble (pour cause d'agra 

dissement, non amortis 
Mobilier industriel nouveau, id. .*... 
Espèces en caisse et au banquier. . . , 
Rentes 
Marchandises 
M par le bureau de bienfaisance et 1 

hospices 

Bénéfices de l'Année 90.663 fr.93 
» Outre ce bénéiiee de 'J9.6.J3 l'r. 93, qui monte à 2b -

0[O, nous payons en intérêts pour les dépôt Ï et coti
sations des sociétaires une somme de 3001 fr. 77. , 

» D'après la délibération prise à l'assemblée géné
rale du 20 janvier 1864, nous devons prélever sur ce 
bénétice une somme égale à deux pour cent du chif
fre d'affaires afin de reconstituer par annuités la ré-
seve, et d'amortir les nouvelle.; constructions, soit 
une ::omme de 7979 fr. 10 c . ce qui réduit les bénéfi
ces à partager à 91,0s 1 fr. SB c. 

» Le montant de la consommation totale des socié
taires étant de .'198.402 fr. 80 c , nous pouvons vous 
distribuer un bénéfice de vingt-trois centimes par 
chaque franc de consommation que vous aurez fa.te. 
Il reste en plus une somme de 52 fr. 20 c , à porter à 
la réserve selon l'usage. 

» La remise des livrets régularisés et des bénéfices 
se fera demain Lundi 18 janvier, àO heures du soir, 
p«ur les sociétaires dont le nom commence par D. — 
Mardi 19. à s heures 1(4 du soir, pour les lettres A. B. 
C. — Mercredi 20, à 8 heures lr t du soir, pour les let
tres K. F. G. H. — Jeudi 21, à 8 heures 1)4 du aoU>, 
pour les lettres I. J. K. L. — Vendredi 22, » I h. 1[4 
du soir, pour les lettres M. N. O. P , y . R. — Lundi 
25, à 0 heures du soir,pour les let tresS.T.V.W.' ï . ' / . 
— au siège de la Société, rue des Filatures. 

» Les sociétaires dont la cotisations de 30 francs 
n'est pas complète, devront laisser leurs bénéfices 
pour la compléter. 

• Avis important.— Nous prévenons les sociétaires 
que pour toucher leurs bénéfice*, ils devront se pré
senter personnellement pour donner leur signature. 

ou remettre à la personne qui se présentera pour eux 
un reçu avec timbre. 

Les administrateurs : Cyrille CAQUAXT, E.MAR-
CIIAND, L.BOI;TTEVII.LK, H. B&OHIH. 

» La Commission de surveillance e t de contrôle cer
tifia avoir repassé pendant le courant de l'année tous 
les comptes, factures et calculs, avoir vérifié toutes les 
écritures relatives au présent inventaire, et déclare 
qu'il est sincère et véritable. 

« Les membres de la commission : A, FLORIN, 
J.-B. VisntE. C. MAHIBU, A. EAIDIIBKBK, GRR-
NEZ-PoI'I.AIN. 

INVENTAIRES TIUMI-STI:II:I.S ùm L'ANNÉE 1885. 

t'iern. trimestre. — Chiffres d; ffair;s. — 92.82:5 fr. 32 
2e — — » '.H'..921 » 97 
:ie — — •• 97.181 » 35 
le — — • 111.725 « 02 

rY. 30S.954b-.86 
Premier trimestre, Bénéfice*: 34,351 fr. 15soit2o0[0 

2e — » 24.251 .. 15 » 25 0(0 
3e — » 23.111 .. 85 • 21 0|0 
le — » 87,643 » 50 .. 23 0(0 

99,003 fr.93 
a La différence «titre le chiffre d'affaires et le chif

fre d achat des sociétaires, provient des ventes faites 
aux tiers sans participation aux bénéfices. 

>> Le nombre des sociétaires qui était de S98 au 1er 
janvier dernier est actuellement de 1.1 '.'.'. 

» La fabrication de l'année a été de 1.221.910 kilog. 
dans le i trois qualités de pain, ee. qui • n<'•ressité 
l'emploi de 892.497 kilog. de farines diverses. — 100 
kilog de farine ont donc rendu 137 kilog. 250 gr . de 
pain. 

» La fabrication des diverses sortes de pain a été 
comme suit : Grau. 360,448 ki!.; blanc, 487,828 kilog. 
750 ; ménage, 370,017 kil. 250. — Total 1.221.910 kil. 

C o m m i s s i o n s m u n i c i p a l e s . — Les membres 
dos Ire et 8ecommissions se réuniront à l'Hôtel-
de-Ville le mercredi 20 janvier, à 5 heures 1(2 du 
soir. Ordre du jour : i" Construction et aménage
ment d'un atelier de décreusage à la condition pu
blique. — Demande d'un crédit supplémentaire.— 
2"Expropriation de la rue de la Gare; réclamation 
des héritiers Duthoit. —3° Examen des demandes 
formées par MM. DuUlleul-Lorthiois, ancion di
recteur du Mont-do-Piétè, Duhamel, inspecteur 
de police, Eoutteville, ancien agent de police. — 
4° Compte de M. Salembior, décédé, receveur m u 
nicipal. — 5C Canal de Roubaix ; rachat des cou
pons délivrés aux anciens concessionnaires. 

V é r i f i c a t i o n d e s p o i d s e t m e s u r e s . — Le 
rôle supplémentaire dos rétributions à percevoir 
pour la vérification dos poids, mesures et instru
ments do pesage dans la ville do Roubaix, cantons 
Est et Ouest, pour l'année 181 ô, est en recouvre
ment à part i r de ce jour . 

Les rétributions pour la vérification dos poids, 
mesures et instruments de prsage sont exigibles 
dans la quinzaine do la publication dos rôles et un 
seul versement. Il n'est pas adressé d'avertisse
ments particuliers aux redevables pour ces contri
butions. 

I.cs contribuables qui se croiraient surtaxés sont, 
avertis qu'il leur est accordé trois mois, à dater 
du jour de la présente publication, pour so pour
voir on dégrèvement : passé oo délai, ils no seront 
plus admis à réclamer. 

U n d e n o s c o n c i t o y e n s M. Morel li!s, a ga
gné un lot de 10,000 francs au tirage la loterie 
Coloniale. 

U n v o l d e 2 . 0 0 0 f r a n c s . - Au mois do sep
tembre 1885, les époux R . . . , il ""mourant rue de 
La Rochefoucauld, maisons Vandamme, recueillait 
c lu;: eux un de leurs neveux, jeune homme de 21 
ans, nommé Edouard Y . . . Cet individu, qui ser
vait dans leacarabiniersbelges et c1ail en garnison 
à Bruxelles, avait déserté son régiment. 

Le séjour do la Belgique lui étant interdit, i! se 
réfugia chez son oncle, nn fort bravo homme oui 
le reçut à bras ouver ts , Irop bien même, comme 
le prouve la su i t ; de cette histoire. 

M. et Mme K . . . gagnaient leur vie en t ravai l
lant on l'abrique. APar r iv r i do lo i r neveu, ils no 
changèrent rien a leur train d'existence, partant 
le mat in de bonne heure et ne rentrant qu'à une 
heure avancée de la soirée. 

Quant à V. . . , trop paresse*! p or chercher une 
occupation, l i s e bornait i . . . garder la maison. 
Ku tout cas, il la gardait d'une s'ngolière façon. 
Rempli d'instincts vicieux, enclin au vol.il ne tarda 
p a s a découvr i rque ses ions parents déposaient 
toutes leurs économies dans un p 'lit coli:'i ; placé 
dans leur chambre. Il n'ont, dos lors, qu'un sou! 
but : y puiser pour satisfaire ses goûta de débau
che, lit la manière dont i! parvint à ses tins fut 
aussi ingénieuse que coupable. 

H y avai t , a a n s c e coffret, quatre mille francs 
environ, produit dos labeurs quotidiens et do 
l'épargne dos deux époux. Cotte somme était ren
fermée, partie dans des porte-monnaies, partie 
dans dos sachets. 

V enleva les charnières et chaque jour peut-
être, prit largement de quoi subvenir à ses capri
ces.Ce manège dura plusieurs mois sans que M. et 
Mme K... conçussent le moindre soupçon. Vers la 
fin de novembre, le déserteur alla tenter fortune 
ailleurs. U revint le 13 décembre, part i t le j ou r 
môme, et depuis on ignore ce qu'il est, devenu. 

11 y a quelques jours , «es époux K . . . vérifièrent 
le contenu delà précieuse cassette, chose qu'ils no 
faisaient guère qu'une fois par an. Nous renonçons 
à dépeindre leur émotion on constatant qu'il leur 
manquait de 1.800 à 2.000 francs. 

La disparition des charnières expliqua le mys
tère : 1-s bravos gens avaient été victimes d'un 
audacieux voleur. Us portèrent plainte, et l'en
quête à laquelle s'est livrée le commissaire do po
lice a établi la culpabilité du neveu infidèle. On le 
recherche activement, on ne croit pas qu'il ait 
quit té la région, mais il est à pou près certain 
qu'il a dépensé la majeure partie do l'argent dérobé 
à son oncle. 

A c t e d e p r o b i t é . — Vendredi, à I heure, une 
couturière de Lanuoy. Mlle Juliette Losimplo, a 

trouvé en descendant du car, sur la Grand'Plaoe 
de Roubaix, un porte-monnaie qu'elle a couru dé
poser au bureau des t ramways . Ce porte-monnaie 
contenait 70 francs ; il a été réclamé quelques 
heures plus tard par sa propriétaire, une brave 
temme dont il constituait tout l'avoir. 

N o u a n ' a v o n s p a s fini de narrer les (aits et 
gestes do messieurs les émules de Cartouches. 

I n camionneur, M, Cyrille Cocheteux, char
geait des pièces de tissus sur sa voiture à la porte 
dé la maison de MM. Lestienne, rue Neuve. 11 s'ab
senta pendant deux minutes; à son retour, il cons
tata qu'on avait vole une pièce du poids de 17 
Uilog. et renfermée dans un sac. Ceci s'est passé 
samedi, ver? 7 heures du soir. 

Pendant que M. Leloup, cabarelier à la Petite 
Xi-f, rue de la Fosse-aux-Chênes, so trouvait dans 
sa cuisine, un consommateur dépourvu de cons
cience a filé avec un superbe jeu de jâquets muni 
do tous ses accessoires. M. Leloup a prévenu la po
lice, mais il y a dix contre un à gager qu'il ne re-
verra plus son jeu de jaquets. 

JY< 
W a t t r e l o s . — On lit dans la Vroi/rcs i* 

d : 
Révoca t ion . — Le sieur Aubry, commissaire de 

police à Wattrelos, ancien maréchal dei logis de 
gendarmerie â Uuesnoy-sur-Deûlc. vient d'être ré
voqué. 

(Je bon représentant de l'autorité n'avait rien trou
va de mieux pendant nn court congé qui lui était 
accordé, que d'aller faire de la propagande réac
tionnaire dans le département de la Meuse, son pays 
natal. 

Avis aux nombreux fonctionnaires qui l'imitent 
trop souvent. 

Nous ne savons si M. Aubry est allé faire do la 
propagande « réactionnaire > dans son pays natal, 
mais ce qu'il y a de certain, c'est que ce fonction
naire n'est nullement révoqué, . l a été déplacé, 
m a i s . . . avec avancement. Le correspondant du 
Progrèê prend trop vite ses désirs pour la réal i té! 

C r o i x . — J e u d i , après-midi, à 4 heures, deux 
I ramoneurs se présentaient chez Emile Dutrieux, 
j architecte, et voulait à toute force nettoyer les 

cheminées. M. Dutrieux essaya de les congédier ; 
mais l'un d'eux, un certain Segard, refusa de sor
t ir . Hien plus, il ferma en disatit : •« Je suis le 
maître d'ici. > Puis son eama-ade et lui sej«tèront 
sur M. Dutrieux, le fiappèrent, se livrèrent même 
à des voies de fait sur la mère et la sœur du jeune 
architecte et se retirèrent de fort méchante humeur . 
La gendarmerie ayant été saisie de l'aHaire,ou * r i t 
une enquête. Les deux coupables sont connus ; ce 
sont deux ramoneurs exerçant ce métier pour leur 
propre compte. Ils logent en garni à Roubaix, rue 
Beaurewaert. L'un est sujet italien et l 'autre est 
originaire de Tourcoing. Tous deux paraîtront 
prochainement on police correctionnelle. 

T O U R C O I N G 
L e c o n s e i l m u n i c i p a l so réunira en séances 

extraordinaires les mercredis 20 et vendredi 22 
courant. L'ordre du jour comprend le budget com
munal ISSé., le nouveau tarif des droits de place, 
le compte administratif du bureau de bienfaisance 
(rt 1884, dont la discussion sera probablement 
assez vivo. 

Nous publierons demain l i nomenclature d-s 
affaires qui seront,traitées dans cette réunion. 

Néc ro log ie .—On annonce la mort prématnrée 
de M. D.-L. ForgOjChirurg'en-de.itiste bien connu, 
décédé à Lille dans la force de l'âge. M.Forge était 
le principal èiève do Dujiai, une personnalité lo
cale de la génération procédante. 

S u i c i d e d ' u n l i l l o i s à P a r i s — On lit dans le 
Fijaro : 

* Presque tous nos confrères ont connu le père 
Favro, qui dirigeait depuis trente ans, place do la 
Bourse, 8,une Correspondance littéraire à laquelle 
étaient abonnés beaucoup do journaux de provin
ce. Le père Favre avait aussi organisé une petite 
agence de reproduction pour les littérateurs qui no 
font pas partie do la Société des Gens de Lettres et 
qui trouvaient, grâce à lui, un débouché. 

«Le pauvre pore Favre vient dose suicider. 11 s'est 
tué avant-hier s^ir d'un coup de revolver à la 
tempo droite. 

» Avant do se ^iior, le malheureux ava il accro
ché sa montre à l'espagnolette de la croisée. Le 
corps a été trouvé vêtu et couché au pied d'un 
fiHiteuil. 

> M. Rolly do Baloègre, commissaire de police, 
en se livrant à des recherches dans l 'appartement, 
a trouvé, sur le chambranle de la cheminée un 
petit carré de papier écolier sur lequel le sui
cide avait, le mémo jour , tracé ses dernières vo
lontés : 

« Je prie deprèvenirimmédiatement un notaire 
de la place de la Bourse que j ' ins t i tue mou exécu
teur testamentaire et qui sait où est placée toute 
ma fortune. > 

> Suivaient des instructions, entre autres, pour 
le m a r b r k r qui a construit son caveau au Père-
Lachaiso. 

» Et, enfin, ces quelques phrases, datées du 15 
janvier, signées Adolphe Favre : 

« Ma dernière pensée est à Dieu. J'ai toujours 
cru en lui et l'ai toujours aimé. 

> O mon Dieu ! reçois moi dans ton sein ! 
> Paix »! miséricorde à tous. » 
» D'après les renseignements pris, le suicidé 

était né à Lille en 1808. Veufdopuis longtemps, il 
n 'avait plus de famille ot habitait seul. » 

A g r e s s i o n n o c t u r n e . — Hier, dimanche.vers 
minuit , M. Piquet, employé de commerce,passant 
avec sa femme, raede la Gare, i H.'i at aqué par 
trois individus qui l'ont frappé ot t ;rrassè ; ils on! 
ensuite pris la fuit? du cô t -do la (Iran le Place. 
mais aux cris poussés par M. et Mme I ' i |ue i , un 
des agresseur*, Charles DobbelaTf, garçon bou
cher, a pu être a r r ê t ' par les passants ot conduit 
au poste. 

"CONCERTS ET SPECTACLES 

F u n é r a i l l e s d o l a s œ u r S t - J e a n . — lii .-, 
ont ou lieu à l'église Notre-Dame, les funérailles 
do la soeur Jeanne St-Jean, pieusement décidée 
mercredi dernier* l'Hôtel-Dieu, à l'âge de 80 l u ; . 
Toutes les classes de la population, pauvres et 
riches, s'étaient donne rendea-vnius pour rendre 
un dcruii r nommage à celle qui avait l'ait si long
temps le bon à Tourcoing, soulage tant de miv -
resel séché bien des larme.;. 

Les orphelines entouraient le cercueil de leur 
1 once mère : lotîtes les soeurs do charité étaient l.i 

ot. les différents ordres religieux de la ville ètai >nt 
également représentée. Los membres du Rareaa 
do Bienfaisance, et à leur tête. M. le Maire, prèsi-
(':o<:', de droit, étaient présents. On remarquai t 
aussi dans la nombreuse assistance M. le doyen île 
Saint Cr.ristoi lie et M. Leblan, principal du col
lège. M. Fiohauz, aumônier de l'Hotol-Dien, con
duisait io deuil. 

Après le service, M. Io doyen do Notre-Dame 
donna l'absoute, et l 'imposant cortège accompagna 
le cercueil au cimetière. 

La sœur St-Jean était à Tourcoing depuis Î0 
ans et a toujours été à la tète des services du bu
reau de Bienfaisance. File avai t pris le voile en 
1333, il y a 53 ans. 

C o m i t é d e s e c o u r e a u x b l e s s é s . — Nous 
recevons la lettre suivante, que nous nous empres
sons do publier : 

« Le comité de secours aux blessés militaires a 
« décidé de donner un grand concert le samedi 30 
« courant. 

«L'adminis t rat ion municipale a bien voulu 
« m e t t r e à notre disposition la grande salle des 
« mariages ; c'est donc dans ce local que s^ra 
« donnée cette fête de bienfaisance. 

« Connaissant l'intérêt que la presse porto aux 
« (ouvres destinées à secourir les héros de lu.ttv 
« vaillante armée, nous n'hésitons pas à lui deman-
« der son bienveillant concours. 

« Nous espérons que vous voudrez bien donner 
« la plus grande publicité possible à notre prochain 
« concert. 

« Les cachets seront déposés, dos mardi , chez 
« MM. Mathon, Rosoor, et frère, Dervaux-Cou-
« vreur, I braires en ville. 

« Reeevea, etc. Pour lo comité : 
« Le président : L. Monnior » 

R o n c q . — Le mouvement de la population ou 
ISSô comprend : 2(î0 naissances, 127 décès, S8 ma
riages, 13 morts-nés. 

Grand-Théâ t re d e R o u b a i x . — Pour une pre
mière en Franco, la première do YEtu-lïam pOHrr*!, 
i été' un véritable succès et le public qui boudai! di
manche soir la Mille iln Grand-Théâtre a montré le 
pins vif enthousiasme pour ce charmant opéra-comi
que. 

La pièce est excessivement animante : 1» musique 
caresse agréablement l'oreille, l'interprétation est 
bonne, la mise en scène des plus -soignées. 

ILSTOIRID 
C o u r d ' a s s i s e s d » D a u a i . — Voici les trois 
nouvelles ; Ifaires qui ont è|é renvoyée.; par | a 

Chambré des mises on accusation devant les assi-
si s de Nord : 1" .1 an Saveuière, 28 ans.cor kmnier 
à Lille, tentative d'a'aaaainat sur la femme Ma-
Ibys : 2* LiK .v-Lnuis Peret , 10 ans, incendie 
d'une moule à Fiers, près Lille. 'V Adèle Procu
reur, 23 ans. servante à Lille, vols qualifiés. 

U n e o p i d é : n i o d o v a r i o l e n o i i e appelée 
communément dans notre contrée les poqticlte* 
n<.i.cs, vient d*eo'.aterd'une façoa soudaine près 
d e l u r a i . 

l a •am m une de Relligniea a été particulicre-
n.ont éprouvée. Hotidain, comme voisine, vient 
d'être lèga'etnent attaquée par le fléau. Lu quatre 
jours quinze p»r.<onnea sont morte.) d i co;to terr i
ble maladie. 

L e s i n c e n d i e s d a n s l a r é g i o n . —Los incen-
d'us dus à la malveillance so succèdent depuis 
quoique temps, dans nos contrées, d'un» (hcon vè-
ritablemonl effrayante. Le 0 décembre dernier, i 
Fiers, une meule appartenant a M. Misiuolier , 
cult ivateur, était réduite en cendres. Le coupa
ble. L. Pesiet, jeune vagabond de 1/ ans à peine, 
avouait aussitôt avoir mis le feu pour so feire a r 
rêter. Lo lendemain, M. B.ihuno du Liseacèt des
cendait a Touiller» ou un incendie également a t 
t r ibué à une main criminelle venait d'éclater. Lo 
Li 9 décembre, à Wambreehiea. la f;u prenait 
deux fois dans la matinée et à quelques heures 
d' intervalle, dans la forme occupée par Mme Le
roy. Plusieurs bâtiments ei la grange renfermant 
d' importantes récoltes, devenaient la proie des 
flammes, t 'ne enquête ouverte sur les lieux mê
mes, par M. Legrand, juge d'instruction, ne ta r 
dait pus A amener i ' trroatatios d'un individu très 
redouté, surnommé le Sorcier. 

Enfin, il y a quelques joure, la gendarmerie de 
Cysoing amenait à la prison de Lille, un sieur 
Emile Cauny, âgé do 30 ans, mendiant, domicilié 
à Orchios, qui s"est reconnu l'autour îles cinq in
cendies qui depuis moins d'un mois ont jeté l'épou
vante dans la commune do Mouc'iin, 

Beaucoup d'autres crimes do cotte nature, dont, 
rémunérat ion serait trop longue ot lastidieus?,ont 
été commis on I88S dans la région du nord ot 
principalement dans les environs de Lil 'e. 11 serait 
urgent dit VEcho du Xord, d'apporter un remède 
à cet état de choses, en créant quelques nouvelles 
brigades de gendarmerie qui exerceraient une 
surveillance constante sur les rôdeurs et les mau
vais sujets qui infestent les campagnes. C'est là. 
une amélioration que nous appelons do tons nos 
v o u x . e i r elle rendrait un pou de sécurité à nos 
populations rurales déjà si durement éprouvées. 

L ' I n s t i t u t e u r d ' E r q u i n g h e m . — On li t / lans 
la Gazette U'Armcnticrcs : 

« Ponr un insti tuteur selon le cœur do M. 6 6 -
blet, c'en est un, et des mieux réussis. Ce n'est pas 
un de ces esprits légers et d'opinions su[>erficielles; 
non, c'est un homme convaincu et mettant ses ac
tions en conformité avec ses idées. 

» Autrefois, il et .it convaincu que l'empire 
était le meilleur des gouvernements et que la reli
gion était la sauvegarde la plus sûre pour la so
ciété. 

» Notre ancien dévot est doveuu par la grâce de 
la république un d^s plus fougueux révolutionnai
res du pays. 

» Il en donne ot on garde dos prouves iadisoata-
blés. Qu'on on juge par l-j doux petits fait* sui-
\ an ! s : 

* Le 0 décembre dernier, roiro homme qui no 
redonnait plus les saint- du calendrier avait lar
gement fèié Gambrinus. Il rencontre un père do 
famille qui l'aborde et lui d.'.iuin.le des fournitures 
classique pour son lils. La-deaaaa, le disciple de 
Ooblet s'emporte ot vomit pondant un quart 
d'heure les [dus horribles injures contre le Maire, 
contre le-.conseille.-^ municipaux qui nesoat pas 
setoa son cœur. 

» Fier de ses exploits il rentre au cabaret e tpour 
SJ rendre un peu de salive, il boiî ot boit tant nue 
l'aurore le retrouve sur la table de l> tenaient. A 
neuf henre* e t demie du matin les élèves a t ten
daient encore dans la cour de l'école que leur maî
tre eut cuvé son vin. Grand congé pour loate la 
classe, quelle jo ie ! 

» Dimanche dernier, autre ritournelle. 
> C'ét-ii fête dans un cabaret du village, chez 

Delobel. Lo personnage en question était là avec 
ses deux adjoints ( t à^onze heures du soir, pour 
montrer qu'il n'avait rien perdu de sa belle voix 
do chantre, il chantait la Marseillaise à se rompre 
les veines et les oreille*de* consommateurs. 

» An ivont des conservateurs ! Le digne maître 
d'école reprend de plus belles ses chants /atiio-
H'juex et comme il voit que ceU n'émeut pas l 'au
ditoire il y ajoute pour les survenants dos injures 
les plus grossières. 

» L'un d'eux surtout, homme pahihle et calme 
so voit l'objet do ses attaques, il est | rovoquè et 
comme il refusede so baH-o, notre faroueh» so 
jet te sur lui et saisissant une chaise il cherche à 
l'on frapper. 

» Le cabarelier iu t : ' i • it et m -t le trop belli
queux mag i s ' e r a li port?, ("lui-ci sort on profé
rant des • maor i rt aî t-nd lo départ do ses enne
mis les conservateurs. 

» ta laial, après un quai I d'heure d'attente, il 
les voit sortir à leur tour, il so je t te résolument 
sur < ix et veut, lui aussi, cueillir les laurio (s 
d'une victoire. 

Mal lui en prit, car il reçut née correction dont 
il conserve les marques et dont les Hévéa purent , 
le lendemain, admirer le* traces car sa vénérable 
ligure do républicain. 

» Ah ! si M. l'Inspecteur 'o savait ! Mais nous 
croyons bien qu'il le sait maintenant car la gen
darmerie a du commencer une enquête et tout fait 
espérer que le paya sera bientôt débarrasse do cet 
irascible personnage.> 

L e s f a u x m o n n a y e u r s d e S o m a i n . — De
puis quelque temps, l'arrondi»wmeut do Dmai 
était infesté de fausses pièce* de moi.naie. 

On vient d> mettre la mi in sur les coupable*. !l 
y a environ un mois, M. le commissaire de poli o 
eut vent qu'une femme, la nommée VaaCovclaert , 
marchande de pommes de terre I ri les, mettai t i n 
circulation des pièces fausses. 

Il fit surveiller cette lésante ainsi que son mari 
et ont bientôt la preuve qu'.l so trouvait sur la 
trace des coupables. 

Eu effet, mercredi dernier, la femme Van Cnv >-
laert,surprise e 3 j | igrant délil d'émission île fausse 
monnaie, était mise on f-tut d'arre*tttion p a r l a 
gendarme: iode Mare'iiennes. 

Immédiatement prévenu, M. Lutigniauxprocé
dait jeudi ;'i six h : u r e , d u m:ii ; i . au s.iu! du lit, à 
l'arrestation du nommé Renard, demeurant à So-
maia, ru° de Viilers-Gampeau, indiqué comme 
1 auteur de la fausse émission, pur la femme Van 
Covelnert, 

t 'ne perquisition faite chez lui, n'a amené aucun 
résultat. Cependant, p re swde questions. Renard 
Unit par avouer qu'il avait fourni la recette de la 
fabrication à Vau Covelacrt. 

A la suit" de cette déclaration, M. le commis
saire e t In gendarmerie de Somain se sont t rans-
; nrtés a P iequen » a r t , lieu d • résidence du sieur 
v.-:u Oovetaert,qai exerce \:i profession dechiffnu-
i 1er. 

En l'absence de ce dernier, on procéda à une 
- site domicilier:- qui aboutit à la découverted'nn 
moule en p i t r e , destiné à fabriquer des pièces d« 
50 centimes I l'efdgie de Victor-Emmanuel, mi l -
lêsime de l^Tô. On y trouva en outre des lingots 
de plomb et d'etain, une poé'e à fondre les mé
taux, des brosses, des polissoirs et de la mine «de 
t'Iomb. 

Mais, comme la veille lo gtrde-ehampètre de la 
commuée de Pecquenennrt avait vu rôder Va* 
Covelaert. près d'une m mie qui se trouve à envi-

j rnn 80 métrés de l'habitai iou de ce dernier, on s'y 
rendit. 

Après quelques recherefa s, le garde eu présence 
dos autori tés judicirores, retira de dessous un pe
ti t >nc contenant quatre moules en plâtre, une 
cuillère à fondre le métal ( t un petie-snonnaie 
contt nant 11 pièces fansses do£0 e u t . 

Muni des objets délictueux, M. le commissaire 
revint à Somain où il put arrêter en plein midi, 

sur la place, le faux-monnayeur. 
Malgré les charges accablantes qui pèsent sur 

lai , Van Covelaert a nié avec la plus grande éner
gie. Il s'était même arrangé un petit système de 
défense qui n'a point réussi. 

Enfin, il a fini par déclarer qn* Renard réunit 
chez lui pour y fabriquer de la fuisse monnaie. 

Le parquet s'est rendu jeudi m i r é Somain et a 
maintenu les trois acensts en étal d'arrestataon. 

Ils ont. été transportés i D mai et ma ïuè rè i à la 
prison St-W.iast. . 
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XVI 

Jérôme ne répondit pas. L'émotion était t rop 
forte, yuelque chose lui serrait le cœur et l'étouf-
fait. 

11 pri t le chemin qui conduisait chez Madclor, 
ce chemiu qui traversait la forêt, qu'il avai t suivi 
t an t de fois l'an dernier avec une espérance dans 
l 'àme. 

Tous ces souvenirs de bonheur rêvé affluaient 
maintenant à son esprit. 

Une douleur intense les remplaçait aujourd'hui, 
mais que de joies et de sourires dans le passé! 

Que de tendresses, que de folies dans ces quel
ques mois d 'amour secret ! 

Quelles désillusions terribles ! Quel long mar 
ty re et quelles angoises avaient suivi !... 

La neige couvrait toujours le chemin ; il faisait 
un froid vif et piquant. 

Bientôt, dans les grands arbre nus et dépouillés, 
appa ru t la maison de Made lor . . . Jérôme s'arrêta. 
Son c œ u i se serrai t . 

Cette fois, l'image de Marie agonisante faisait 
place à celle de Madelor, le bourreau do sa mère ! 

Et-ce qu'il allait le revoir ? Est-ce qu'il al lai t 
être obligé de lui parler, de l 'interroger, de lui ré
pondre 1 

Quel supplice ! 
Quand il arriva auprès de la maison, il hésita. 
Il n'avait plus que quelques pas à faire pour se 

trouver à la porte, et cet espace lui semblait 
énorme. 

Déjà, sans avoir vu Marie, il se sentait tout bou
leversé. 

Il avait comme un désir immense et en mémo 
temps comme une épouvante de se retrouver eu 
face d'elle. 

Et pourtant il savait combien il était aimé, 
quelles douces paroles de pardon l 'attendaient, 
mais cette enfant sans vie et sans forces, toute dé
faillante d'amour, cette enfant qui mourai t à 
cause de lui , est-ce qu'il pourrait la regarder sans 
remords. 

Il frappa à la porte. 
Cne voix de femme repondit : 
— Entrez ! 
Il ouvrit , et ce fut Simèonne qu'i l apeiçut . . 
La paysanne, qui l 'attendait, se lova et resta 

devant Jérôme la tète baissée, avec une rougeur 
sur le front. 

Son cœur, qui bat tai t avec violence, soulevait 
le foulard croisé sur sa poitrine. 

Elle ne pouvait pas, non plus, maitriser son 
émotion, et en se retrouvant devant cet homme 
qu'elle avait aimé presque jusqu'au crime, qu'elle 
aimait encore secrètement, ello n'était plus mai -
tresse de sa volonté. 

Jérôme ne vit pas le trouble de la jeune tille. 
Tout a la pensée de Marie, rien do ce qui se faisait 
autour de lui ne le louchait plus. 

— Puis-je la voir ? demanda-t-i l . 
— Oui, je le crois. 
— Tout de suite .' 
— Laissez-moi la prévenir, la préparer. Une 

trop grande émotion.. . une trop grande joie pour
rait lui être fatale !... 

+Hle monta dans la chambre de Mare'. 
Jérôme la suivit. 
L'enfant continuait de dormir de ce lourd som

meil que trahissait la gène de sa respiration. 
Elle n'entendit pas Simèonne qui entrait . 
La paysanne n'osa la réveiller. Elle revint à 

Jérôme : 
— Non, dit-elle, plus tard. Elle repose. Il y a 

bieu longtemps qu'elle n'a dormi. 
— Laissez-moi m'agenouiller nu près du lit, der

rière les rideaux. 
— Soyez prudent. 
— Je ferai en sorte qu'elle ne me voie point et 

je ne me montrerai que lorsque vous m'aurez pré
venu d'un signe. 

Sur la pointe des pieds, il se dirigea vers le lit. 
Simèonne s'assit dans un fauteuil, et ses grands 
yeux noirs errèrent avec désolation de la tète pale 
de Marie à la figure hftlée de Jérôme Combrcdel. 

Un des bras de la jeune fille était passé par
dessus le drap et sa main reposait au bord du lit, 
longue, amaigrie , blanche comme de la cire. 

Jérôme la contemplait, agenouillé ; ses mains 
s'étaient jointes comme s'il eût prié une mar ty re , 
et ses yeux, voilés par les larmes, commençaient 
à ne plus rien distinguer. 

Tout à coup, Marie ouvril les yeux. Le jeune 
homme n'eut pas le temps de se rejeter derrière 
les rideaux, ot leurs regards se choquèrent. 

11 n'y eut pas un mouvement. 
Us se virent ainsi quelques secondes, les lèvres 

entr 'ouvertes, le cœur bat tant avec violence. 
Brusquementelle referma les yeux, san* que 

rien put l'aire comprendre à Jérôme qu'elle l'eût 
reeon n u. 

Elle l'avait vu, cependant, mais il lui avait sem
blé que c était un rêve évoqué par son imagina
tion. 

Tous les jours et toutes les nuits se passaient 
pour elle à vivre du souvenir de Jérôme. 

Son image ne la quit tai t jamais . 
Que de fois elle l 'avait vu ainsi, avec une réali

té aussi intense ! 
Que de fois elle l 'avait retrouvé dans ses rêves, 

comme elle le voyait jadis lorsqu'ils faisaient, 
côte i côte, leurs longues promenades à travers 
la forêt. Elle le retrouvait avec tous les détails de 
sa physionnomie, avec ses gestes, les inflexions de 
sa parole douce, ses regards si éloquents. 

Elle resta de nouveau immobile dan.5 le lit 
comme si elle fut rendormie, mais elle était bien 
réveillée ; une seconde fois sa pâle figure s'ani
ma ; une seconde lois ses trai ts fatigués, meur 
tris par la souffrance, s'éclairèrent ; une seconde 
fois elle vi t Jérôme agenouillé près d'elle et 
pleurant. 

Ses yeux s'agrandirent soudain, avec une ex
pression de stupeur. 

Elle se souleva sur son bras , regarda Simèonne, 
puis les objets qui lui étaient familiers dans cette 
chambre, puis encore Jérôme, comme si elle eût 

voulu se rendre compte de ce qui so passait, s'as
surer que ce n'était pas v.np pas une folie!. . 

Puis son bras se détacha du lit, ss main se 
glissa autour du cou do Jérôme, l 'attira; l'enfant 
murmurai t avecép .iivant" : 

— Est-ce que je serais morte ? 
Jérôme dit, à voix bas**, à travers les sanglots 

qu'il no retenait pas : 
— Marie, chère Marie. . . je vous a i m e . . . 
Alors, elle pous-a un grand cri : 
— C'est loi, dit-elle, c'est tq : . . . 
Et comme le visage de Jérôme était auprès du 

sien, elle lui mit sur le front deux ou trois baisers 
brusques. 

Eile dit encore : 
— C'est toi, te voilà, tu est venu me voir mou

r i r . . . je t'ai tant aimé . . 
E'ie se tu t : sa tète glissa sur l'omiller <-1 ses 

yeux se refermèrent t an t é coup. Cette émotion 
avait et,- trop vive ot trop brusque. La jeu ne Aile 
n'avait ira la supporter. Elle et î i t évanouie. On 
e.'iY dit à sa pâleur, j s'a lèvres dë-eolorèes, qu'elle 
ne vivait plus. 

Simèonne so précipita : 
— Mon Dieu,.lit-ello, voilii ce qu'il fallait erain-

d'-e. Quelle imprudence 1 
Elit courut chercher Madclor qui se hâta de 

dès.:eudre auprès de sa tille 
Quand il entra, il y eut un moment d'hésitation 

chez Jérôme. 
Toute sa haine contre cet homme affluait d'un 

seul coup à son cœur qui se soulevait. 
Il en! l'envie d^ qui t ter la chambre de Marie et 

dJ s'en retourner à la Cendrière. 
sVon d ; part , son absence prolongée, la maladie 

de Mario, les souffrances horribles qui devaient 
tor turer l ' ime du médecin, rien n'avait diminué 
la «pulsion qu'inspirait au jeune homme le. meur 
trier de sa mère. 

Pourtant cotte boudée de haine sedissip» quand, 
une dernière fus, ses regards tombèrent sur Marie 
inerte. 

I. amour lut ' le plus fort. 
Il resta. 
Il se réfugia dans nn coin de 'a cliamhre penir 

éviter autant que possible de rencontrer les veux 
de Made'or, et là il attendit . 

Madelor et Simèonne s'empressaient auprès de 
la jeune tille qui ne revenait pas à elle. 

La syncope fut longue, Iré* longue en effet. 
Madelor, le front plissé,les lèvres serrées, allait 

ot venait on donnant ses instructions à Simèonne 
d'une vv.ix brève et si/fiuite. 

Quand elle sortit de cet èranonaasssnent. Marie 
avait le délire. L'ue lièvre intense lui rougissait 
les yeux et les joues. 

Madelor murmura : 
— Elle traverse une crise qui amènera peut-être 

sa mort, peut-être sa convalescence. 
Pendant trois jours et trois nuits Marie fut entre 

la vie et la mort. 
Jérôme ne quit ta pas la maison, voulant être là, 

attantil aux moindres mouvements de cette enfant 
qu'il chérissait de toutes les forces de son âme, et 
dont il avait fait le malheur malgré lui. 

Puis le délire cessa. 
Elle eut un matin, un Ion»; re. 'arJ étonné, où 

luisait pourtant la raison. 

(A s- re> JULES MARY 
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